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LES SUCCES DES ARMÉES BRITANNIQUES A L'EST D'YPRÈS 

î 

DES : COLONNES D?INFANTERIE SE DÉPLOIENT; POUR ALLER OCCUPER LES POSITIONS NIVELÉES PAR L'ARTILLERIE 
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DES DETACHEMENTS AUSTRALIENS CAMPENT DANS LES LIGNES ALLEMANDES DONT ILS VIENNENT DE S'EMPARER 
Les troupes britanniques, nous l'avons dit, ont repris l'offensive. A la suite d'un intense 
bombardement qui avait nivelé les tranchées ennemies, elles ont attaqué à l'est d'Ypres 
sur un front d'environ treize kilomètres. Le succès qu'elles ont remporté a été complet. 

Tous les objectifs ont été atteints, et la plupart ont une importance considérable. Malgré 
les furieuses contre-attaques menées par les Allemands avec de gros ^effectifs, tout le 
terrain conquis'a été gardé par nos alliés, qui ont fait-plus de deux mille prisonniers. 



EXCELSIOR Samedi 22 septembre 1917 

LA VICTOIRE DES ANGLAIS A L'EST D'YPRES 
>K — 

L'avance réalisée est de plus de deux kilomètres en profondeur sur 
un front de treize kilomètres. 

LA PLAINE DE MENIN EST MAINTENANT OUVERTE A NOS ALLIÉS 
Les renseignements gui nous sont par-

venus depuis hier sur l'offensive des 
troupes britanniques à l'est d'Yp'res 
nous permettent d'apprécier mieux l'é-
tendue de leur succès ainsi que la mé-
thode qui leur a permis de l'obtenir. 

L'attaque a été prononcée sur une 
largeur de 13 kilomètres, depuis la 
voie ferrée d'Ypres à Roulers jusqu'à là 
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route d'Ypres à Domines. Une progres-
sion strictement limitée lui était assi-
gnée. 

Cette progression se divisait elle-
même en deux échelons. Il s'agissait 
d'occuper d'abord les bois qui s'éten-
dent à.l'est de Westhœk et plus au sud, 
de part et d'autre de la route de Menin. 

Ces bois sont presque tous désignés 
dans les communiqués de nos alliés par 
les surnoms que leur ont donnés les sol-

dats des régiments écossais qui, les pre-
miers, étaient arrivés, au mois d'août 
dernier, jusqu'à leurs lisières. 

Ce sont, du nord au sud, le bois des 
Nonnes, que la carte de l'état-major 
belge appelle également le Nonnen-Bos-
sohen ; le bois de Glencorse, qui lui est 
adjacent, et le bois d'Inverness, qui est 
pour les Flamands le bois d'Herouthage. 

Ce sont encore des troupes écossaises, 
appuyées an sud par des unités d'Aus-
tralie, qui ont mené l'assaut contre ces 
bois. Ils ont été enlevés d'un seul élan, 
ainsi crue quelques fermes situées au 
nord, sur le chemin de Westhœk à Zon-
nebeke, et au sud, autour de Klein-Zillë-
beke. 

Pendant que les assaillants s'organi-
saient sur les positions conquises, une 
deuxième attaque, menée par des con-
tingents d'Ecosse, d'Australie et de 
Londres, les dépassait et s'emparait : 
au nord, du village de Zevenkote, de 
l'autre côté de la voie ferrée de Roulers, 
en face de Zonnebeke, ainsi que les fer-
mes avoisinantes ; au centre, de toute la 
partie du bois du Polygone située à 
l'ouest du champ de courses, ainsi que 
du Village de Veldhœk ; au sud, du ha-
meau de Kasteelhœk, que les Anglais 
appellent le hameau de la Tour (Tower-
hamlet). 

Au cours de la nuit et de la journée 
suivante, plusieurs contre-attaques ont 
été brisées par les tirs de barrage qu'un 
excellent service d'observation déclen-
chait instantanément, et de nouveaux 
progrès ont été accomplis aux deux 
ailes, c'est-à-dire entre Zevenkote et 
Langemarck d'une part, au delà de Kas-
teelhœk, vers Kortewilde, de l'autre. 

Tel est le résultat de cette opération 
qui a livré à nos alliés, sur une étendue 
de 13 kilomètres et une profondeur d'au 
moins 2 kilomètres, des positions formi-

400 PETITS FRANÇAIS NOUS REVIENNENT 
CHAQUE JOUR DES RÉGIONS ENVAHIES 

C'est une pépinière indispensable à la vitalité de la France, 
Que faisons-nous, demande la duchesse de Clermont-

Tonnerre, pour sauver ce capital d'existences? 

dables et leur ouvre désormais l'accès 
de la plaine de Menin. 

Elle a, d'ailleurs, été préparée avec ! 

tant de soin, conduite avec tant d'ordre | 
et de vigueur, si efficacement éclairée j 
par l'aviation, protégée par l'artillerie, : 

GÉNÉRAL VON ARNIM 

commandant les troupes allemandes dont 
vient de triompher l'armée brilanniqw. 

que c'est au prix de sacrifices minimes 
que cette victoire a été remportée, pen-
dant que l'ennemi subissait, du fait de 
ses vaines contre-attaques, des pertes 
considérables, dont le chiffre des pri-
sonniers ne représente qu'une faible 
partie. Jean VILLARS. 

OR LÀ ROUTE DE LA PAIX 
LMEIAG1VA-T-ELLE 

FAIRE J NOUVEAD PAS? 
Sa réponse au pape sera sans doute 

publiée aujourd'hui. 

Il faut s'attendre à un marchandage 
insidieux sur la libération 

de la Belgique. 

C'est aujourd'hui, selon toutes les pro-
babilités, que sera publié le texte de la 
réponse allemande à 1 appel du pape. 
Comme nous l'ayons dit, il parait assuré 
que le gouvernement impérial s'est abs-
tenu de tout ce qui pourrait, en quoi que 
ce soit, lui lier les mains pour l'avenir 
et ressembler à une précision quelcon-
que qui constituerait un engagement. 

Cependant on peut se demander s'il 
n'y aura pas une différence assez sen-
sible entre la propesition de paix de 
l'année dernière et ce document nou-
veau. On se rappelle que, le 12 décem-
bre, l'Allemagne s était déclarée prête à 
entrer en négociations, mais sans en 
dire davantage. Cette fois, sans dévoiler 
ses conditions, elle indiquerait pourtant 
les voies et moyens par lesquels, à son 
sens, on pourrait commencer à causer. 

C'est ici que la mancèuvre montre le 
bout de l'oreille. Les Alliés, dirait à peu 
près l'Allemagne, s'intéressent beau-
coup à la Belgique.' Les Allemands aussi. 
Le gouvernement impérial serait assez 
disposé à rétablir l'Etat belge dans son 
indépendance. Mais la Belgique est un 
gage entre nos mains. Comme toutes nos 
colonies sont au pouvoir de l'adversaire 
et que la paix doit reposer sur les resti-
tutions, nous ne pouvons pas nous des-
saisir de ce que nous avons, tandis que 
les Alliés conserveraient ce qu'ils ont. 

Le texte de la réponse allemande nous 
édifiera complètement à cet égard. Mais 
la lecture des principaux journaux d'ou-
tre-Rhin de ces derniers jours est déjà 
instructive. C'eût été une grande erreur 

,de s'attendre de la part de l'Allemagne 
à une proposition nette : c'est un mar-

, chandage insidieux qu'elle se dispose à 
offrir. Il est trop contraire aux princi-
pes les plus fermes des Alliés pour avoir 
la moindre chance de succès. — J. B. 

II. TURMEL EST MAINTENANT INCULPE 
DE COMMERCE AVEC L'ENNEMI 

— ■ ; :—->VWV- ; 

II refuse de répondre au juge d'instruction hors de la présence 
de l'avocat qu'il a choisi. 

—: -WE+SV< 

LE MATIN M. DÂRRU COMMISSAIRE AUX DÉLÉGATIONS JUDICIAIRES 
AVAIT PERQUISITIONNÉ CHEZ LUI 

M. TURMEL ARRIVANT AU PALAIS DE JUSTICE 

Au cours d'une conférence dans le cabi-
net de M. Lescouvé, procureur de la Répu-
blique, à laquelle assistaient MM. Gilbert, 
juge d'instruction ; Mouton, directeur de la 
police judiciaire, et Darru, commissaire aux 
délégations judiciaires, une perquisition 
chez .VI. Tunnel fut décidée. Mandat en fut 
donné à M. Darru qui se rendit, hier ma-
tin à onze heures au domicile du député 
de Guihgamp, 4, avenue Saint-Philibert à 
Passy. M. Darru, accompagné de son se-
crétaire et de deux inspecteurs, perquisi-
tionna dans tout l'appartement en pré-
sence de M. Turmel. Le magistrat saisit 
un certain nombre de documents et de piè-
ces comptables destinés à des vérifications 
et qu'il plaça sous scellés. 

M. Turrnel n'éleva pas la moindre pro-

! testation et à une heure l'opération judi-
| Claire était achevée. M. Darru revint au 
i Palais et rendit compte de sa mission au 
! magistrat instructeur. 

Les as allemands abattus par les nôtres 
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RICHYHOFEN I RICHT'HOFEN II WOLFF DOSSENBACH 

[Voir en Dernière Heure : Les déboires ie l'aviation allemande.) 

M. Turmel chez le juge d'instruction 
M. Tiirmel, qui avait été convoqué pour 

hier après-midi, à deux heures, au cabinet 
de M. Gilbert, s'est présenté exactement à 

j l'heure indiquée, i 
M. Gilbert, après avoir fait connaître à 

! M. TuimeJ qu il était inculpé de commercé 
i avec l'ennemi, en vertu de la loi du 5 août 
! 1914, lui tit subir l'interrogatoire d'identité. 

Cette simple formante cl usage accomplie, 
le magistrat instructeur lui demanda s'il 
consentait à fournir les explications pou-
vant eu.airer la justice sur les ug.ssements 
qui lui sont reprochés. 

— Je dois toutefois vous prévenir, précisa 
le juge, que la loi de 1897 vous dispense de 
répondre sans l'assistance d'un avol-at. 

— Je sais cela, monsieur le juge, déclara 
M. Turuii'i. ei |iu,.si|i,e je coiupuruis devant 
vous non comme témoin mais comme in-
culpé, ainsi qu'A ressort du requis.toire du 
procureur de la République, je ne vous ré-
pondrai qu'en présence de Mu Jacques Bon-
zon, que je .choisis pour m'assister. 

M. lurmei sortit du cabinet du magistrat; 
frais, au lieu de venir par la SétWiê) il lon-
gea le couloir intérieur, celui réserve aux 
prévenus, et il gagna ainsi, sans être vu ni 
des policiers m des journalistes, l'escalier 
aboutissant au parquet du procureur de la 
Répub ique. Et lorsqu'on constata son dé-
part, M. Turmel était déjà sur le boulevard 
du Palais. 

Il était 9 heures du soir lorsque M. Tur-
mel réintégra son domicile, devant 'lequel 
l'attendaient anxieusement les policiers qui 
n'avaient pu le rejoindre depuis sa sortie du 
Palais. 

Brocliura envoyée franc» 
PIBiER, &3, rue da Rivoli, Parii > 

EVIAN, 20 septembre. — Elle existe, cette 
pépinière de jeunes Français. Ils arrivent 
journellement de tous les coins des provin-
ces envahies. 

Au bord du lac Léman débarquent chaque 
jour mille touristes d'un nouveau genre : 
vieillards, femmes et enfants. 

Ces jeunes plantes déracinées, ballottées 
éi meurtries, que l'Allemagne nous renvoie, 
il faut qu'on les soigne, qu'on les protège, 
qu'on les sauve. 

Ces précieuses petites plantes, produit 
français, qui vont se raréfiant de jour en 
jour, hatons-nous de les mettre à l'abri 
et de sauver cette bonne petite graine de 
Français du Nord. 

Les enfants courent le long du lac, déjà 
oublieux de leurs misères, secouant leurs 
guenilles fétides, comme un sinistre rappel 
de la guerre. Devant les villas oisives, ils 
viennent, ils arrivent à cette oasis, comme 
une coulée de lave échappée du volcan en 
llammes. 

Les uns viennent de l'Aisne, d'Anizy-le-
Chàteau, de La F ère, les autres du Pas-de-
Calais. Ils ont fait un stage en Belgique, 
renvoyés à la lueur des premiers incendies ; 
d'aulres ont vécu sur la ligne de feu, dans 
les caves de leurs maisons détruites ; les 
nerfs encore ébranlés, ifs gardent toujours 
dans leurs oreilles le bruit du bombarde-
ment ; d'autres arrivent de Lens évacué, et 
ils, par lent fous avec abondance. 

Ils ne voient pas le paysage limpide qui 
les entoure, ma.s certaines prunenes ha-
gardes conservent le reflet des bombes in-
cen-dtaires ; d autres, placides, se sont déjà 
assimilés à leur tragique quotidien. Tous 
bayardeni leurs niiSé-res 

Une robuste fille de Fumay raconte : 
— J'étais servante à Lens. Ma sœur a eu 

le bras droit arraché par un éclat d'obus ; 
elle était servante comme moi. .Notrè mère 
est morte,, les bombes tombaient dans la 
cour de l'hôpital où on la soignait ! Mais on 
s'habitue à tout, dit-elle. Ah ! oui, on a eu 
faim eii Belgique, je vous en réponds : on 
jeUnail. Mars chez nous on mangeait du riz 
et des légumes secs que l'Amérique nous en-
voyait. 

« Un jour, on devait apporter à la Kom-
mandantur tous les outils, un autre jour tous 
les cuivres : batterie de cuisine, boutons de 
portes, glaces ; puis les meubles de bois, en-
lin tous ies matelas, et ils envoyaient cela 
par' trains spéciaux en Allemagne. Quel dé-
ménagement ! 

» Oui, qu'est-ce que l'on va devenir main-
tenant ! On a d abord été Français, puis An-
glais, puis Allemands, puis Beiges, et main-
tenant on redévient Français, et on va nous 
envoyer dans la Flaute-Loire, car on n'est 
pas réclamés ! » 

Concoit-on cette nouvelle douleur qui 
s'ajoute aux autres ! Ne pas être réclamés, 
c'esi-à-dire n'avoir ni un parent, ni un ami 
qui vienne vous offrir un peu de patrie ! 

Une bourgeoise du Nord, qui avait dû être 
•dans l'aisance, suit simplement sa servante 
qui, plus chanceuse, a été réclamée. 

Evidemmentun les accueille bien, ces pau-
vres gens* eeswagmenls d'humanité qui, ac-
tueHement, n'ont pas d'autre patrie que leur 
souffrance, pas d'autre état crvll que ce vo-
cable de rapatriés ! 

Au soir de leur arrivée, ils prennent au 
Casino, dans le hall, un grand repas : ils 
sont assis tous sous tes drapeaux tricolores ; 
on leur chante la Marseillaise ; on leur fait 
des discours patriotiques. Après ce repas, 
ils dénient dans différents bureaux, ou ils 
ont la joie quelquefois, après trois ans d'ab-
sence et de manque de nouvelles de leur fa-
mille, de recevoir une lettre leur disant 
qu'ils sont attendus chez des parents ou des 
amis. 

Qu'elle émotion salutaire, pour les rapa-
triés, do voir qu'on ne les a pas oubliés ! 
Mais, malheureusement, fous ne sont pas 
aussi gàiés. et ceux qui ne reçoivent rien 
regardent d'un œil d'envie leurs voisins plus 
favorisés ! 

Ensuite, ils sont conduits dans des bétels, 
où ils passent vingt-quaire heures, pour se 
reposer, et, le lendemain, nouveau départ : 
ils sont envoyés fjftf1 convois dans différentes 
localités de la France. 

A leur arrivée en France, les rapatriés 
ont droit à l'allocation de 1 fr. 50 par gràhde 
personne et de 1 fr. par enfant. 

Et ensuite, que vont-ils faire, les premiè-
res vihgt-quatre heures de surexcitation pas-
sées ? Quelle sera leur vie, ou, plutôt, quel 
lien vqht-ils renouer avec la Vie quoti-
dienne ? 

A côté de l'intérêt -philanthropique et de 
la pitié immense que ces victimes immé-
diates de la guerre provoquent, il y a une 
autre face de la question, qui doit être con-
sidérée à la lueur claire et presque froide 
de la raison. 

Parmi cet arrivage journalier et méthodi-
que de mille personnes, on peut compter 
près de quatre cents enfants, garçons et 
filles de trois à quinze ans, sans limite d'âge 
pour les jeunes filles, .sans compter les bébés 
de guerre aux pères incertains. 

Quel bien précieux arrive sur notre sol 
dépeuplé ! C'est un capital de chair, une ré-
cupération de race. Voilà donc une magnifi-
que moisson qu'il faut savoir engranger ; 
mais cette pauvre moisson à été battue par 
l'orage et la grêle : certains épis ont été tris-
tement couchés à ferre ; d'aulres sont à moi-
tié vidés de leurs grains : ils existent pour-
tant, et c'est pour eux que des énerg-es doi-
vent encore se trouver et, sans mesure, 
se dépenser. 

Certains de ces enfants affaiblis sont guet-
tés par la sournoise tuberculose. Un séjour 
de quelques semaines, d'un ou deux mois 
au plus, dans des sanatoria choisis et amé-
nagés à ce dessein, et situés dans des cli-
mats appropriés, suffirait à rendre la santé 
féconde à des milliers de petits Français, 
qui Ue demandent qu'à devenir de bons ci-
toyens utiles et prospères. 

Des familles prolifiques comme le sont 
généralement celles du Nord, composées 
d'Une mère et de cinq à dix enfants, au-
raient besoin d'un mois ou deux de conva-
lescence dans une maison de repos, qui sau-
rait les accueillir, les dorloter et guérirait 
leurs esprits harcelés, ce qui leur permet-
trait de se reprendre avant qu'on les mit 
aux prises avec une existence civique -et res-
ponsable. 

Mais, hélas ! ces refuges, ces sanatoria 
n'existent pas, du moins n'existent pas en 
nombre suffisant, car, à co jour, la France a' 

iretft'ouvé quatre-vingt millo tenfants, tom 
ce qui nous reste actuellement de nos mer. 
veilleuses contrées du 'Nord. 

Ce sont eux qui représentent notre popu. 
lation du Nord, active, laborieuse, entre-
prenante. Ce sont ces qualre-vingl. niil.e pe. 
tits citoyens futurs qui doivent continuer la 
race, fane marcher les usines métahurgi. 
ques, les charbonnages, les filatures. 
sont eux qui repeupleront les cités indus, 
trielles qu'on va relever demain. Ce sont 
eux les marins futurs de notre marine mar-
chande. 

Quand je dis quatre-vingt mille, c'est par 
souci de l'exactitude réelle des chiffres, car 
l'arrivage continue, rigoureux, implacable, 
en deux convois journaliers de cinq cents1 

personnes chacun, et ce rapatriement pour, 
rait se doubler. 

Il a été créé par le ministère de l'Intel!! 
rieur un service très étendu et tout parti-BB 
culier pour les rapatriés, que dirige M. Per.jf 
rjer, commissaire spécial ; et il va sans 
dire que de belles initiatives courageuses 
n'ont pas attendu ce jour pour se mettre à 
l'œuvre : parmi celles-ci on remarque sur. 
tout le Comité de Secours aux Rapatriés, 
2, boulevard des Belges, à Lyon, qui, aveo 
le concours du ministère de l'Intérieur, as-
sure à Evian et ailleurs l'hospitalisation e| 
ta garde de nombreux malades et enfants, 

ft a été fondé en mai 1917, à la suite de 
l'initiative prise par Mme Gillet-Motte (de 
Roubaix) et il est sous le patronage du car-
dinal archevêque de Lyon, Mgr Maurin, d( 
M. Baulf, préfet du Rhône, et de M. Ed, 
llerriot, sénateur et maire de Lyon. 

Des souscriptions ont afflué ; mais, pour 
arriver à bout de cette tâche colossale, ces 
œuvres de secours devraient prendre les 
formes de ces déesses indiennes aux cent 
bras, et ce sont ces bras que nous venons 
demander au public ardent et énergique de 
l'entr'aide mutuelle. 

Il faut des infirmières, des médecins, un 
sanatorium marin pour enfants menacés 
de scrofule ou de tuberculose, un sanato-
rium d'altitude pour tuberculeux guérissa-
bles, un autre hôpital pour maladies con-
tagieuses ou de caractère épidémique, des1 

maisons de. convalescence et de repos. 
L'administration officielle fait bien ce 

qu'elle peut, mais il - faut l'aider pour les 
soins particuliers à donner aux malades, et 
surtout pour organiser toutes ces forma-
tions indispensables. 

Il faudrait des délégués pour s'occuper 
dans les provinces du sort de ces pauvres 
rapatriés, hébergés dans une localité quel-
conque, et où ils deviennent en quelque 
sorte des parias. 

Une des questions les plus angoissantes 
est celle de la reconstitution des " foyers. 
Pourrait-on chercher et aménager des' lo-
gements pour les familles nombreuses, or 
ganiser une section spéciale où le rapatrié 
pourrait acquérir, par une location men 
suelle, le mobilier indispensable ? 

Enfin, on demande que certaines grandes 
bonnes volontés viennent offrir un peu de 
patrie aux rapatriés. 

Après le repas offert à leur arrivée, or 
entendait un enfant frappé de cécité par le 
bombes allemandes dire : « Maman, ma-
man, le vois-tn enfin le drapeau français ? .1 

Que ce pli de drapeau, sur ces petites tê-
tes vagabondes s'étende, doux et tutélaire l 

Duchesse E. de CLERMOftT-TONNERRE, 

M. Liard, ancien 
recteur de l'Université 

de Paris, est mort 
Le ministre de l'Instruction publique a 

annoncé hier au Conseil des ministres ia 
mort de M. Liard, recteur 'honoraire de 
l'Académie de Paris, membre de lTnstittil 
et grand-croix de la Légion d'honneur. Le 
Conseil a immédiatement décidé qu'en rai-
son des hauts services rendus à l'Univ'er 

M. LIARD 
(Phot. Henri Manuel.) 

sité, à la République et au pays par 
M. Liard ses obsèques auraient lieu auS 
frais de l'Etat, 

M. Louis Liard est mort dans sa soixante 
douzième année. Il était né en 184G i 

Falaise. 
C'est au collège de cette, ville qu'il fit ses 

premières études et il lès continua à Paris 
au lycée Chariemagne. Il passa ensuite a 
l'Ecole Normale supérieure. 

L'Académie des Sciences morales et poli-
tiques l'avait élu en 1890 en remplacement 
de Jules Simon. 

Suivant la volonté du défunt, ses obsè' 
ques auront lieu simplement : ni lettres d< 
faire-part, ni honneurs militaires, ni délé-
gations, ni couronnes, ni discours. 

Les personnes qui voudront y assister s* 
réuniront clans le grand vestibule de I| 
Sorbonne, demain dimanche, à deux hea' 
res et demie de l'après-midi. 

Vittel - Grande Source 
Goutte = Gravelle = Arthritisme 
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LES CONTES D'EXCELSIOR 

NDIFFÉRENT) 
PAR 

FRANCIS DE MIOMANDRE 

Mphonse Cadix était bien certainement le 
plus ardent et e plus sincère de tous les jeunes 
gens qui se disputaient la main de Mlle Flo-
rence Perray, mais cette belle jeune fille était 
l'incarnation même de l'insensibilité sur terre. 
L'amour était pour elle une sorte de folie qu'il 
/tait tout à fait inutile de faire intervenir dans 
cette affaire qui s'appelait un mariage. C'est 
pourquoi, lorsque ses parents lui présentèrent 

d'irissay, quadragénaire sérieux jusqu'à 
la nausée, elle se laissa marier tout de suite 
^ ce morne personnage. 

Désespéré, Alphonse Carlix alla s'exiler en 
Argentine.. De temps à autre, tous les trois 
ou quatre ans, parvenaient de lui des nou-
velles vagues mais excellentes... C'est ainsi 
que, successivement, ses amis apprirent qu'il 
était devenu riche, puis très riche, puis qu'il 
s'était marié, et que là-bas,- devenu un proprié-
taire important de Bahia-Blanca, il s'était'fait 
installer une des plus belles roseraies du 
inonde. Un jardinier de talent créait pour lui 
jes espèces nouvelles... Mais lui, on ne le 
revit jamais... 

A peine M. et Mme d'irissay furent-ils de 
retour de leur voyage do noces, que le- jeune 
époux, jetant soudain son masque de gravité, 
s'avéra comme le plus inacceptable des hom-
mes. Il prit l'habitude de passer ses nuits au 
cercle, d'o on le ramenait, à six heures du 
matin, dans le plus triste était et ayant perdu 
au jeu chaque fois un petit morceau de la 
fortune paternelle, puis conjugale, car il n'y 
regardait pas de si près. 

Chose étrange ! Florence ne manifestait 
nulle surprise. A ceux qui voulaient la plaindre, 
e.le répondait, très calme : " C'est une affaire 
manquée ! voilà tout. Mon associé n'était pas 
sérieux. Mais en quoi ses excentricités peu-
vent-elles m'atteindre ? " 

Lorsque le frivole barbu eut complètement 
mangé la dot de sa femme, il partit et Flo-
rence ne,s'occupa jamais de le suivre. Ruinée 
mais dbr-e, il s'en alla de son côté, avec l'en-
fant qu'elle avait eu du volage, et retourna 
chez ses parmts. 

Comme elle était fort belle, les prétendants 
ne manquèrent point.,El e les ^conduisit tous. 
Mais, un jour, M. et Mme Perray, qui pour 
leur malheur spéculaient à la Bourse, vinrent 
lui dire qu'ils avaient perdu, dans les mines du 
Kamtchatka, tout ce qui leur restait. Un seul 
moven se présentait de les tirer d'affaire : orf*j 
le devine. M. Tajasque, affreusement vmgaire 
et laid, mais très puissant spéculateur, devint 
donc le second époux de cette belle personne. 
Moyennant quoi il fit vivre toute la maisonnée 
et accepta en outre de s'occuper du petit Gas-
ton, que Florence apportait, pour toute dot, 
dans la corbeille. 

M. Tajasque n'était peut-être pas méchant 
au fond, mais, ivre de jalousie, il aurait rendu 
la vie intena.be à toute autre qu'à l'étonnante 
personne qu'il honorait de ses soupçons quo-
tidiens, de se? scènes et de ses cris. Florence 
supportait sans une plainte ces petites mi-
sères, et elle n'avait pas à simuler l'indiffé-
rence. Elle était réellement insensible à ce qui 
se.,.passait autour d'elle. , , 

Cependant Gaston grandissait. ' C'était' un, 
enfant sournois et féroce, et les années ne dé-
veloppaient en lui qu'un seul sentiment : 'la 
haine. Il détestait son beau-père, qui le lui 
rendait bien, et il détestait sa mère parce que 
celle-ci n'eu manifestait nulle velléité de le dé-
fendre contre son beau-père. Il devint très ra-
pidement une espèce de monstre. A dix-huit 
ans, il fit de mauvaises rencontres et s'enrôla 
dans une bande d'apaches, ce qui l'amena 
rapidement à assassiner une vieille dame riche 
qu'il ne connaissait point. Il fallut l'envoyer 
à Nouméa. Ses grands-parents en moururent, 
l'un après l'autre, de désespoir... 

M. Tajasque, furieux, s'en prit à sa femme : 
" C'est tout de même votre fils, lui dit-il, et 
celui que vous avez eu du bandit qui m'a pré-
cédé. Je divorcerai " 

— Comme vous voudrez ! répondit sa calme 
épouse, je serai enfin tout à fait tranquille. 

La vérité est qu'elle envisageait ainsi les 
choses. La vie lui- .apparaissait, maintenant 
qu'elle l'avait vécue, comme une vaste et 
longue plaisanterie, qui enfin allait cesser. 

Trop vieil.e, cçtte fois, pour se remarier, 
elle réunit toutes les bribes de sa fortune et 
les mit en viager dans une maison de retraite, 
pour laquelle elle partit, un beau matin d'été, 
le cœur paisible, avec un vague sourire... 

Elle ne devait jamais oublier la première 
promenade qu'elle y fit... C'était dans le mo-
deste jardin de la maison, pareil à un enclos 
de curé, avec des lis, des giroflées, de -petits 
œillets blancs. Au milieu de ce parterre mo-
deste et rustique, 'il y avait un rosier, un ro-
sier qui n'avait encore, de tous les boutons 
dont il était couvert, épanoui qu'une seule 
rose, maîs"magnifique. Une belle rose safra-
née, somptueuse, - touffue et exhalant une 
odeur merveilleuse. 

— ÇjuéJè «st cette fleur ? demanda-t-elle, 
Vaguement curieuse. 

— Ah ! vous ne savez pas? C'est vrai ! ré-
pondit la directrice qui lui faisait les honneurs 
dé l'étab.isseinent... C'èst un pied d'une nou-
velle espèce, qu'on nous a donné -; " Mme 
Alphonse Carlix ", voilà son nom... 

Florence- battit des paupières, tout à coup 
troublée... 

•T- Alphonse Carlix, c'est le nom d'un Fran-
çais qui. a, fait sa fortune en Argentine. Il 
s'occupe beaucoup de roses. Alors son jardi-
nier a offert à sa femme cette nouve.le variété. 
Ça doit être amusant, pour une femme, de 
porter un nom de fleur... 

— Oui, très amusant... Vous permettez... 
— Certes, je vous en prie. 

. La directrice, croyant que sa nouvelle pen-
sionnaire voulait cette fleur, s'apprêtait déjà à 
la couper. Mais Florence la retint. 

— Non, dit-ellé, je veux simplement la res-
pirer... 

Elle approcha son visage de la somptueuse 
' rose. Un parfum intense, excessif, en émanait, 
u.n parfum comme d'une vie nouvelle et pas-
sionnée, une vie qu'on aurait pu vivre et qu'on 
n'avait pas vécue, qu'on avait refusée, la vie 
enfin... Des pleurs montaient à ses yeux... Un 
m°t, jadis, un mot qu'elle n'avait pas pro-
noncé, et c'est elle, c'est elle aujourd'hui qui 
au!"ait oprté le nom de cette fleur, ce nom 
qu'une autre femme portait, une autre !... 

— Vraiment, insista la damé, vous ne la 
voulez point ? 

— Non, réoon-dit-èlle, très simplement, mais 
d Une voix étrang.-ée : cette rose ne m'appar-

LES ANGLAIS ONT FAIT PLUS DE 3,000 PRISONNIERS 
EN UNE JOURNÉE DE BATAILLE 

— • ! —— sAA/W- " '■■•'' 1 

Les contre-attaques acharnées de l'ennemi ne lui ont 
valu que des pertes considérables. 

OFFICIEL BRITANNIQUE, 23 heures. — Les 
derniers renseignements font ressortir la té-
nacité el l'obstination de l'ennemi au cours 
de ces contre-attaques d'hier. Elles lui ont 
occasionné des pertes extrêmement élevées 
sans lui valoir aucun avantage. 

Aujourd'hui, des combats de moindre im-
portance se sont, déroulés en divers joints 
du front de bataille. Nous avons avancé 
notre ligne sur un certain nombre tte points 
et repoussé de nouvelles contre-attaques. 

Ce malin, des troupes des comtés anglais 
ont attaqué et enlevé'un système de tran-
chées et de points d'appui bétonnés, au sud 
de Towcrhamlclh. Dans la journée, renne-
mi a lancé une importante contre-attaque 
qui a été repliée à la suite d'un combat vio-
lent. 

A l'est de Saint-Julien, des régiments de 
Liverpool et du Lancashire ont enlevé une 
ferme organisée, où un groupe d'ennemis 
avait réussi à se maintenir au cours de no-
tre attaque. Ils ont en outre nettoyé un cer-
tain nombre d'abris et de points d'appui en 
avant de leurs positions. Ce soir, une autre 
contre-attaqm, à l'est de Langemarck, a été 
brisée par nos tirs d'artillerie. 

LE CHIFFRE ACTUELLEMENT CONNU 
DES PRISONNIERS FAITS PAR NOUS 
DANS LA BATAILLE D'HIER DÉPASSE 
TROIS MILLE. Hier pendant les deux pre-
mières heures de notre attaque, des nua-
ges bas et une pluie fine ont rendu pres-
que impossible le travail de l'aviation. Nos 
pilotes n'en ont pas moins volé à faible-
hauteur, bombardé un aérodrome près de 

Courtrai et tiré sur des formations d'in-
fanterie ennemie. L'activité aérienne est 
devenue grande à la première éclaircie. 
Le contact a été maintenu avec les trou-
pes en progression et le travail d'artille-
rie exécuté par les observateurs en aéro-
plane et en ballon. Notre artillerie infor-
mée de l'emplacement des troupes enne-
mies a pu. à diverses reprises, effectuer 
avec succès les bombardements nécessai-
res. Pendant que Vattaquée se développait 
nos aviateurs ont tiré de hauteur allant de 
trente à trois cents mètres, plus de vingt-
huit mille coups sur l'infanterie allemande 
occupant des tranchées ou des entonnoirs, 
sur des formations en mouvement ou au 
travail dans l'intérieur, sur des batteries, 
mitrailleuses et convois ennemis. 

Au cours de la journée, 68 bombes ont 
été fêlées sur la gare de Ledeghenî, 96 sur 
deux camps d'aviation au nord-est de Lille 
et 105 sur des cantonnements, baraque-
ments et dépôts de munitions de la zone de 
bataille. Dans la Huit, en dépit d'un temps 
très défavorable, deux tonnes d'explosifs 
ont été fêtées sur les gares de Ledeghem, 
Routiers et Menin. Au milieu de la fournée, 
l'aviation allemande est devenue très active 
et a tenté de gêner nos appareils d'artillerie, 
de bombardement et nos pilotes opérant à 
faible hauteur. Dans la soirée, le temps s'é-
tant amélioré, les aviateurs ennemis se sont 
tenus tout à fait à l'est de leurs lignes et 
n'ont manifesté aucun désir de combat. 

Dix appareils allemands ont été détruits 
et six contraints d'atterrir désemparés. Dix 
des nôtres ne sont pas rentrés. 

5 NAVIRES NORVEGIENS 
VIENNENT DE DISPARAIT! 

S LAISSER DE TRACE 
Luxbourg — on se le rappelle 

préconisait cette méthode. 

LONDRES, 21 septembre. — Selon une dé-
pêche de Christiania, le journal norvégien 
Morgenblad publie une lisfb du-.quinze na-
vires qui ont- disparu sans laisser aucune 
trace, depuis le nouveau régime adopté par 
l'Amirauté allemande pour conduire la guer-
re--sous-marine. è*j ! , 

Le journal- t'fiit remarquer que le comte 
Luxbourg pourrait peut-être donner certai-
nés informations sur le sort de l'équipage 
de ces navires. 

tic U pas. 
Francis de MIOMANDRE. 

LE"TIP'?reiii!'îaGî le Beurre 
AOG. Pellerm, 82. r. Ramhuteau (2f10 le L/Jkg..! 

Bernstorff voulait < acheter» 
le Congrès américain 

WASHINGTON, 21 septembre. — Le gou-
vernement publie sans commentaires, un 
message envoyé par le comte de. Bernstorff 
au ministère des Affaires étrangères d'Alle-
magne, daté du 22 janvier 1917, et ainsi 
conçu : 

« Je désire l'autorisation de débourser 
jusqu'à 60.000 dollars dans le but d'influen-
cer le Congrès comme dans les précédentes 
occasions, par l'intermédiaire des organisa-
tions que vous connaissez, lesquelles peu-
vent peut-être prévenir la guerre. 

» Entre temps, je vais commencer à agir 
dans ce sens. 

» Dans les circonstances actuelles, des dé-
clarations officielles allemandes en faveur 
de l'Irlande sont des plus désirables, afin 
d"obtenir l'appui des influences irlandaises 
en Amérique. » (Haras.) 

L'AVIATION ALLEMÂI 
SUBIT, QUOI il EN DISE, 

DE NOMBREKBOIRES 
Nos adversaires font un grand effort 

pour la maîtrise de l'air. 

Les communiqués allemands concernant l'avia-
tion sont toujours des plus fantaisistes ; aussi 
lira-t-on avec intérêt les renseignements suivants, 
des plus authentiques, qui nous sont communi-
qués : 

Les combats qui ont eu lieu depuis avril, 
ont coûté aux Allemands ••des .pertes très 
sensibles. ---^ 
. Beaucoup de Jours meilleurs aviateurs 
ont été abattus • W'olff. Woss, D'ossenbach, 
Richthofen II et, depuis quelques semaines, 
le grand Richthofen I qui a été blessé sé-
rieusement). 

Richthofen I, à qui tes Allemands attri-
buent 61 victoires aériennes, est 1' « as des 
as » de nos ennemis. 

Les quatre autres aviateurs signalés 
comme perdus occupaient les places sui-
vantes dans la liste des « as » : 

Deuxième « as » : Woss, avec 38 victoires ; 
Quatrième « as » : Wolff, avec 33 victoires ; 
Huitième « as » : Richthofen II, avec 24 

victoires ; 
■ Onzième « as » : Dossenbacb, avec 14- vic-
toires. 

Un grand nombre d'élèves-pilotes sont 
actuellement recrutés ; jusqu'à ce jour, 
seuls étaient admis les volontaires* triés avec 
beaucoup de soin. 

Des moteurs Benz de 200 chevaux seraient 
en construction pour doter les appareils de 
chasse. . , 

Cette innovation aurait pour but de sup-
primer la supériorité des « Spad » français 
dernier modèle. 

A UN HEROS DISPARU 
■■- -"^A/yy- 1 

O toi qui fus l'enfant chéri de la Victoire, 
Qui, pendant de longs mois, piquas droit dans les cieux 
Chaque fois que l'oiseau sinistre à la croix noire 
Osait, pour un moment, se montrer à nos yeux, 
Ami, se peut-il donc que le sort hasardeux 
Des combats t'ait trahi ? Comment pourrons-nous croire 
Qu'il t'ait fallu, toi le héros, le preux des preux, 
Payer comme chacun ton tribut à la gloire ? 
Pour lutter contre toi combien se sont-ils mis ? 
Combien se sont risqués à la besogne atroce ? 
Combien se sont rués, de la meute féroce ? 
Qu'importe ! Les yeux secs voient mieux les ennemis. 
Des héros tels que toi ne veulent point de larmes, 
Nous allons te venger, nous tous, tes frères d'armes. 

JACQUES C... 

Une rencontre navale 
dans la Baltique 

Elle a eu lieu près de ïa côte suédoise 

STOCKHOLM, 21 septembre. — Il semble 
que les forces navales en présence dans la 
Baltique manifestent une activité nouvelle. 

C'est ainsi qu'hier une rencontre eut lieu 
près de la côte suédoise entre plusieurs na-
vires de guerre allemands et sous-marins 
russes ou anglais. (Radio.) 

A son tour, le général 
Alexeïef démissionne 

*x 

PETROGRAD, 21 septembre. — On annonce 
que le général Alexeïef a donné sa démis-
sion de chef cl'état-major de l'armée à la 
suite de divergences d'opinion avec Ke-
rensky. 

Kerensky insistait pour l'éloignement du 
quartier général de tous les généraux et of-
ficiers soupçonnés de complicité avec le gé-
néral Korniloff. 

Le général Alexeieff ne partageait pas cet 
avis et estimait qu'une pareille mesure est 
inadmissible au point de vue du succès des 
opérations militaires, car il serait difficile 
de remplacer immédiatement des officiers 
expérimentés et instruits. 

Les Allemands bombardent 
un village suisse 

Le Petit Parisien reçoit la dépêche suivante : 
l...; GE\,ÈVE, .21,septembre. — Les canons anti-
aériens de la rive allemande du Rhin ont ou-
vert le feu durant six à sept minutes sur 
un avion invisible Ctr raison du'brouillard. 

De nombreux shrapnells ont éclaté sur le 
village suisse de Koblentz, canton d'Argo-
vie, et plus loin encore à lïntéfïetrr du pays. 

Tout se borne à des dégâts matériels. 

L'affaire du chèque 
Le capitaine Bouchardon n'a interrogé 

hier ni inculpés ni témoins. Il s'est longue 
ment entretenu avec M. Faralicq, commis-
saires aux délégations judiciaires, qui lui a 
remis un certain nombre de documents 
nouveaux sur -les diverses instructions en 
cours, dans l'affaire du Bonnet rouge. 

Le capitaine Bouchardon et le juge Drioux 
ont reçu chacun un mémoire confidentiel 
rédigé par M. Fournié, qui fut le secrétaire 
particulier de Miguel Almereyda. 

Dans ce mémoire, M. Fournié étudie tou-
tes les campagnes menées par le Bonnet 
rouge, et il soutient que Miguel Almereyda, 
malade, depuis longtemps, avait mis toute 
sa confiance en Du val et en Marion, et que 
ceux-ci en auraient abusé pour faire des 
« opérations ». à leur seul profit. 

I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
î Front français 
g 14 HEURES. — Nous avons aisément repoussé des coups de 
g main ennemis au nord de Vauxaillon, dans le secteur de Cerny 
S et sur le front de Verdun, vers Béthincourt et Lamerville. 

En Champagne, nuit marquée par une grande activité d'artil-
g lerie dans la région des Monts. 

Une attaque allemande sur le mont Haut a été dispersée par 
g nos feux avant qu'elle ait pu aborder nos lignes ; l'ennemi a subi 
g des pertes, sérieuses. 
S Nuit calme partout ailleurs. 

23 HEURES. — Un coup de main ennemi sur nos petits 
g postes au nord de Jouy n'a donné aucun résultat. 

Lutte d'artillerie assez vive sur les deux rives de la Meuse. 
Journée calme partout ailleurs, 

g AVIATION. — Dans les journées du ig et du 20 septembre, 
g deux avions allemands ont été abattus. Huit autres appareils en-
g nemis ont dû atterrir avec de graves avaries. 

1 Front britannique 
I 13 HEURES. — DE NOUVEAUX DETAILS SUR LA 
13 BATAILLE D'HIER CONFIRMENT NOTRE SUCCES 
g COMPLET. 

Par quelques attaques locales dans le voisinage de Tower-
g Hamlet et au nord-est de Langemarck, nous nous sommes etn-
g parés dans la soirée d'un certain nombre de points fortifiés et 
g avons achevé la prise de nos objectifs dans cette région. 
I AU COURS DES NOMBREUSES CONTRE-ATTAQUES 
g FAITES PAR L'ENNEMI AVEC DE TRES GROS EFFEC-
§ TIFS, PENDANT L'APRES-MIDI ET PENDANT LA 
I SOIREE, LE CHIFFRE DE SES PERTES A ETE CONSI-
g DERABLE. 

La visibilité très bonne en fin de journée a permis à nos 
g troupes d'observer les préparations d'attaque et d'anéantir cha-
g que fois l'infanterie allemande en marche sous le feu concentré 
g des fusils, des mitrailleuses et de l'artillerie. 
= LES ATTAQUES OBSTINEMENT REPETEES PAR 
g L'ENNEMI N'ONT FAIT QU'AJOUTER A SES PERTES 
I SANS LUI PROCURER AUCUNE REPRISE DU TERRAIN 
| QU'IL AVAIT PERDU. • 

Epuisé par ses précédents efforts, l'ennemi n'a fait aucune 
g contre-attaque au cours de la nuit, et nos troupes ont pu, sans 
g encombre, consolider les positions conquises, 
g Nos pertes sont légères. 

De petites attaques de nuit à l'ouest d'Havrincourt et à l'ouest 
g de Lens ont été repoussées. 

Front belge g 
Avant-hier et hier, notre artillerie a tiré sur les communica- g 

tions ennemies, en riposte aux bombarfements effectués vers g 
Wulpen, Ramscapelle, Lampernisse et Forthem. 

Hier 20 septembre, les pièces belges ont également pris à H 
partie plusieurs batteries allemandes de la région de WoUmén. S 

Notre aviation a été très active et a exécuté diverses missions g 
de chasse et de protection. 

Front italien g 
Hier, à l'aube, au point culminant de la vallée de Genova, g 

une attaque en force de l'ennemi, dirigée contre un de nos petits S 
postes au sud de Cima-Zigelon (Adamello), a provoqué une g 
lutte très vive terminée par la défaite de l'adversaire, qui a g 
éprouvé de très nombreuses pertes. 

Sur le Colbricon, dans la journée du ig, nous avons détruit s 
les travaux effectués par l'ennemi dans un tunnel. Hier, dans S 
le Haut-Cordevole, un de nos détachements appartenant à la g 
brigade de Reggio a, dans une progression magnifique, atteint, S 
puis dépassé les défenses ennemies de Cima-Sief (cote 2426). S 

L'impossibilité absolue où ils se sont trouvés d'édifier des S 
abris sur un terrain rocheux et découvert au bombardement vio- S 
lent de l'ennemi a obligé ces détachements à se replier ensuite f§ 
sur leur ligne dè départ. 

Fronts russes g 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la journée du 20 septem- | 

bre, rien d'essentiel à signaler sur tout le front. 
AVIATION.— Le 19 septembre, une série de combats aériens g 

â eu lieu sur les fronts sud-ouest et roumain. 
Nos pilotes ont obligé quatre aéroplanes ennemis à atterrir g 

dans la région des lignes allemandes, dans la région de Nowoselzy. § 
Le pilote Wasilewski a abattu un aéroplane ennemi. Les pilotes g 

ennemis ont été faits prisonniers. 
Dans la région au nord-est de Kovel, nos pilotes ont jeté g 

7 pouds de bombes sur les établissements de l'arrière de l'ennemi, g 
situés dans les villages de Tscheremschno et Jilo. 

Front de Macédoine g 
(20 septembre). — On signale une certaine recrudescence de g 

l'activité de l'artillerie sur l'ensemble du front. 
L'aviation britannique a bombardé les établissements ennemis g 

au nord de Doiran. 

uuiiNimflHiuiiiiiniaH^ 

Les soldats américains 
ont un « home » à Paris 

Hier soir a été inauguré l'Y. M. C. A. Hôtel 

Hier soir, à huit heures et demie, la rue 
de l'Echiquier était sillonnée par de nom-
breuses automobiles amenant devant l'hôtel' 
du Pavillon des officiers de l'armée améri-
caine et les personnalités de la colonie amé-
ricaine de Paris. 

A partir d'aujourd'hui, en effet, et jusqu'à 
la fin des hostilités, l'hôtel du Pavillon est 
devenu l'Y.MCA, Hôtel, c'est-à-dire l'Hô-
tel de l'Association catholique des jeunes 
gens appartenant à l'armée et à la flotte 
des Etats-Unis 

C'était hier l'inauguration officielle, sous 
la présidence de S. Exc. M. Williams G. 
Sharp, ambassadeur des Etats-Unis à Paris. 
Cinq cents personnes environ avaient ré-
pondu à l'invitation qui leur avait été adres-
sée. 

Dans le cadre somptueux de cet hôtel, le1 

comité d'organisation a installé un « home » 
confortable. Trois cents lits, une vaste salle 
à manger, -des salles de jeux, de lecture et 
de bains seront à la disposition des soldats 
américains de passage à Paris, allant au 
front ou en revenant. 

A l'occasion de l'inauguration de l'Y.M. 
C.A. Hôtel, quelques artistes se firent enten-
dre : Mme Jeanne Montjovet, M. Samuel 
Dushkin, M. Henri Gilles. 

Entre les deux parties de concert, S. Exc. 
M. William Sharp, dans une courte allocu-
tion, définit le programme de l'Association 
et indiqua le vaste champ d'opérations qui 
lui était ouvert. 

Après lui prirent successivement la pa-
role M. L. C. Carter et- le docteur Kélinan. 
Leurs discours, vibrants de patriotisme, fu-
rent fréquemment interrompus, pat' de cha-
1 eureux applaudissements. 

Bourse de Parts du 21 septembre 1917 
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Londros... 
Espagne... 
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Suisse. 

27 13 
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242 .. à 
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METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 kilos : 
Cuivre Chili disponible, 120 ; cuiTi-e livrable 3 mois. 
119 1/2 ; Electrolytiqiie, 135 ; Etaln comptant, 243 et 
1/8 ; Etaln livrable 3 mois, 241 ; Plomb anglais. 
30 1/2 ; Zinc comptant, 54 ; Argent (l'oncel, 54. 

LIVRAISONS DE CHARBON 
Dans le but de mettre un terme aux ré- : 

cla-mations qui leur parviennent, les mar-
chands de charbons de Paris, représentés 
par leurs présidents de Syndicats, infor-
ment le public : 

1° Que les livraisons à domicile ne peu-
vent être assurées que dans la limite des 
moyens de transport dont ils disposent ; 

2° Que dans là plupart des Maisons les li-
vraisons sont faites par multiples de 50 ki-
los et que l'appoint en tickets divisionnaires 
de 10 kilos est remis aux intéressés soit 
par les Maisons soit par les livreurs ; 

3° Que la rétribution due aux livreurs est 
fixée à dix centimes par sac de 50 kilos et 
par étage monté ou clescendu ; 

4° Que pour les livraisons au rez-de-
chaussée, cette rétribution est également 
fixée à dix centimes par sac coltiné dans 
un rayon de quarante mètres ; 

5° Que la rétribution est due indistincte-
ment pour les combustibles de foyers do-
mestiques et pour les combustibles indus-
triels ; 

6° Que l'étage où sera déposé le combus-
tible doit être indiqué autant que possible 
lors de la commande. 

Enthi, les marchands de charbons rappel-
lent qu'ils répartissent le charbon tel qu'il 
leur est livré par la Ville de Paris, en Tout-
V-enanl, de coin position et du . provenance 
variables. 

BENEDICTINE 
TONIQUE — DIGESTIVE 

;« La Grande Liqueur française n> 



LE MONDE 
LES COURS 

— S. M. le roi d'Espagne restera à Saint-
ISébastien jusqu'au commencement d'octobre. 

— 5. A. R. Mme la comtesse de Paris est 
lentrée hier dans sa soixante-dixième année. La 
'princesse est née à Séville, le 21 septem-
'■bre 1848. 

CORPS DIPLOMATIQUE 

— Le ministre de Serbie et Mme Vesnitch, 
j qui ont passé quelques jours à Versailles, sont 
ide retour à Paris. 

INFORMATIONS 

EXCELSIOR Samedi 22 septembre 1917 

LE PRINCE DE CONNAUGHT A L'ARMÉE DE VERDUN 

— De nombreuses personnalités ont envoyé 
3eur offrande, à la souscription ouverte parmi 
les descendants des officiers de terre et de mer 
qui ont combattu jadis pour l'indépendance des 
Etats-Unis, afin d'offrir des étendards ou dra-
peaux à des régiments américains. Citons : 
duc et duchesse de Noail.'les, Mme la générale 
de Charette, marquis de Vogué, princesse de 
Reaiuvau, duchesse de Magenta, général de 
Mac-Mahon, capitaine de Talleyrand-Péri-
gord, duc de Montmorency, lieutenant E. de 
Kergariou, comte R. de Gontaut,. comte J. de 
Gontaut, comtesse de Noailles, princesse Rus-
poli de Poggio-Suasa, marquis des Isnards, 
marquise de Tracy, marquise' de Traversay. 
comtesse de Brigode, comte Robert de Bour-

1 boulon, marquise de Vaugiraud, comte de La 
Villéon, comte de Martel, amiral comte de-
Gueyd-on, comtesse de Bryas, capitaine de Ker-
saint, marquise P. de Rochambeau, comte et 
comtesse de Rémusat, comte de Biré, comte 
E. de La Villéon, comtesse de Montmort, mar-
quis de Fraguier, vicomte François de Fra-
guier, baron d'Abovile, marquise de Noblet-
La Clayette, comte et vicomte d'Aboville, ca-
pitaine "vicomte d'Aboville, lieutenant Jacques 
de Fraguier, marquise de Ranst de Saint-Bris-
ison, oomte de Maupassant, marquis de Suf-
fren, comte Pierre de Ke-rgorlay, baronne P. 
d'Hauteserve, comte de Tracy, Mlle Blanche 
de Castellane, baron de Sarret, colone' de 
Vaux, Mme de Metz, comte de Lacarelle, 
comte de Guichen, etc., etc. 

Le gouvernement américain a désigné offi-
ciellement les régiments auxquels ces dra-

: peaux seront remis. Ce sont les 6e, 90, 10e, 
;n° régiments d'infanterie, et le 4e régiment 
'd'artillerie de campagne. 

■ NAISSANCES 

— Mme Méry de Bellegarde vient de donner 
le jour, au château de Saint-Denys-sur-Loire, 
à une fille qui a reçu le prénom de Solange. 

MARIAGES 

— On annonce le prochain mariage du duc 
de Vallombrosa, capitaine d'artillerie, décoré 
de la croix de guerre, fis du marquis de Mo-
res, décédé, et de la marquise de Morès, avec 
Mlle du Bourg de Bozas, fille du comte du 
Bourg de Bozas -et de la comtesse, née Sipière. 

— De Saint-Brieuc, on annonce les fiam-
çailles de M. H. Gautier de KermoaJ, capitaine 
de corvette, commandant le Drôme, chevalier 
de la Légion d'honneur, avec Mlle Marie 
Guillo-Lohan. 

— On annonce les fiançail'es de lord Bur-
ghersh, fils du comte de Westmoreland, avec 
miss Violet de Trafford, fille de lord Hum-
phrey et de lady de Trafford. Lord Burghersh 
est sous-lieutenant dams la marine royale bri-
tannique. 

DEUILS 

— Ces jours derniers a été célébré, en l'é-
glise de Touchay, dans le Cher, un service 
funèbre pour le repos de l'âme du maréchal 
des logis Jacques Thabaitd-Deshoulières, pilote 
aviateur, décoré de la croix de guerre, tué au 

'cours d'un combat aérien. 
Nous apprenons la mort : 
De l'Hon. Byron 'Plantagenet Cary, com-

iniandan-t de la marine royale britannique, 
tué glorieusement dans un combat naval, à 
l'âge de trente ans. II. était le fils du vicomte 
et de la vicomtesse Falkland ; 

Du sous-lieutenant mitrailleur Pierre Siben, 
tombé devant Verdun, à l'âge de vingt ans. 
Son frère, Georges Siben, sous-lieutenant de 

^chasseurs à pied, était, au même âge, le 12 
Ijuin 1916, également tombé devant Verdun ; 

Du docteur Legludic, mort à Angers, à l'âge 
de soixante-dix-huit ans ; 

De M. Emile Bedeau de l'Ecochère, dont les j obsèques ont eu lieu avant-hier, en l'église 
! Saint-Paterne, à Vanves ; 

Du marquis de Fontanges, décédé à Ursays 
(Allier), à l'âge de cinquante-sept ans, 

ÊLa Vogue m 
dont jouit {entre autres usages) I comme Dentifrice 

Coaltar Saponiné Le 8euf 
est due non seulement à ses propriétés 
antiseptiques, mais encore à ses 
qualités détertiveB(savonneuses)qu.'i\ 
doit à la Saponino, savon végétal 
qui complète, d'une façon si heureuse, 
les vertus de cette préparation unique 
en son genre. 

DANS LES PHARMACIES 

PETITES ANNONCES 
Le manque de place nous oblige à sus-

pendre temporairement la publication de 
■nos Petites Annonces Economiques du 
SAMEDI, mais celles du Mercredi continue-
ront à paraître régulièrement aux condi-
tions habituelles. 

• VILLEGIATURES 
Sur la Côte d'Azur 

•\fT/"Vl7l HOTEL GR1MALDI. Deriir confort. Séjour 
XKJXU d'automne. Kecoiiimandé aux l'amùles. 

\T I/'^C HOTEL DU LUXEMBOURG-, Promenade 
X*\ des A-iig-lais. — ouvert toute l'année. 

HOTEL DES ETRANGERS. Même propriétaire. 

JL1 
T/tlri HOTEL O'CONNOR, sur jardin. Séjour 
XKJXÀ d'automne. Arrangements pour ramilles. 

AT Ï^T/* « LA COTE D'AZUR et les Alpes Iïan-
J.1 XKJXU çaises » publie chaque semaine la Liste 
oîflcieUe des Etrangers. L'Office de la Côte d'Azur 
renseigne sur villas pensions, hôtels et sur toute 
la Riviera.— Reçoit les abonnements pour Excelslor. 

La Montagne 
YT7<T? \T17"T< , „c "R A î \1 C (Pyr.-Oneùt,, 

Jjl.ii>.> SU X -LES-O Etablissement 
thermal ouvert toute l'année. Eaux sulfureuses. 
,H0TEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, directeur. 

La Mer 
,'\7rTT T 17<t?A7TT T TT> Le GRAND HÔTEL 
>LV XXJXJJLUX\I V JLXUXJAU BELLEVUE est 

ouvert. Paul Gautier, propriétaire. 

ACCOMPAGNÉ DU GÉNÉRAL GUILLAUMAT, IL PROCÈDE A UNE REMISE DE DÉCORATIONS 
Le prince de Connaught vient de se rendre à Ver-
dun. Accompagné du général Guillaumat, il a visité 
les positions conquises sur les deux rives de la 

Meuse. Puis il a décoré le commandant en chef de 
la deuxième armée et les officiers et soldats qui 
se sont distingués au cours des récents combats. 

L O C NOTES 
TOUS vous rappelez le baron Schenk, cet 

\/ agent allemand dont les Alliés ont 
contribué à faire le succès en lui aban-

donnant Athènes au premier jour de la guerre? 
Lorsque après deux ans qu'il avait mené sans 
entraves sa propagande active et heureuse ceux-
ci pensèrent à obtenir son expulsion — mais 
il laissa derrière lui d'excellents élèves, et on 
Fa bien vu — il disait : « Quand je suis arrivé 
à Athènes, les Français et les Anglais pou-
vaient faire dans ce pays tout ce qu'ils vou-
laient ;.,j'aLdû commencer avec rien... » Avec 
rien sauf de l'argent, bien entendu ! Le ba-
ron Schenk n'était pas un agent direct du gou-
vernement allemand :-celui-ci, qui craignait'eh' 
core de ne pas réussir, n'avait pas osé aller 
jusque-là. Il représentait* ou était censé repré-
senter, la maison Krupp, qui lui donnait de 
quoi arroser fortement le tapis... Cependant il 
commença, son « travail », sans grand espoir. 
Nul ne le connaissait en ville, il n'avait aucune 
influence, il ne voyait guère que l'attaché mili-
taire allemand Falkenhausen, avec lequel on 
le voyait s'entretenir mélancoliquement... 

Seulement, voilà ! «... Quand la guerre 
éclata, dit M. André Dubosc dans un livre 
que j'ai déjà cité : L'Orient Méditerranéen 
— et M. André Dubosc a été le témoin ocu-
laire de ces événements — tous les Français, 
même les officiers de la mission militaire — qui 
constituait à Athènes un centre d'influence in-
comparable — quittèrent en masse le pays. Us 
cédèrent donc la place à Schenk et à ses aco-
lytes, qui ne manquèrent pas de l'occuper sur-
le-champ. 

... Et dire que ç'a été la même chose par-
tout : en Egypte, en Chine, en Amérique, 
jusque dans nos colonies, où, pour mobiliser 
trois cents combattants, on arrêtait tout le com-
merce d'un grand pays comme le Soudan, 
ce qui nous faisait perdre cinquante millions, 
et a privé la France, durant trois ans, des res-
sources qu'elle y pouvait trouver en maïs, en 
graines oléagineuses indispensables pour la fa-
brication des explosifs,' en caoutchouc !... On 
pense involontairement à cette conversation en-
tre un juré d'assises et son président, dans le 
Pickwick de Dickens : 

— Mylord juge, dit le juré, je suis phar-
macien. On a besoin de moi à la boutique. Est-
ce que je ne pourrais pas m'en aller ? 

— C'est' impossible, monsieur, absolument 
impossible, répond le mylord juge d'une voix 
irascible. 

— Très bien, mylord... Je dois seulement 
vous prévenir que j'ai un aide pour lequel 
« acide prussique » et « chlorate de potasse » 
sont des matières absolument équivalentes. S'il 

| y a mort d'homme, je m'en lave les mains ! 
j Aujourd'hui, en Grèce, avec toute l'énergie 
j et toute l'intelligence d'un grand homme 
! d'Etat, M. Venizelos, enfin soutenu par les 
| Alliés, remonte le courant d'un bras vigou-
\ reux. Mais on l'oblige à un effort qui aurait i pu lui être épargné. Les « royalistes », parti-i sans de Constantin, n'ont pas encore renoncé 

à leurs espoirs. Ils s'attendent à ce qu'à travers 
i la Macédoine, après avoir traversé la Bulgarie, 

qui est leur alliée, les troupes allemandes vien-
nent rétablir sur son trône le beau-frère de 
l'empereur. Dans le Péloponèse, ces gens-là 

i continuent d'arborer ipsolemment à leur bou-
1 tonnière le portrait de l'ex-roi. Tout cela ne 
! signifie pas sans doute grand'chose, parce que 

Guillaume II est trop occupé ailleurs, il faut 
l'espérer, pour pouvoir s'occuper sérieusement 
du mari de sa sœur. Mais tout cela ne serait 
pas arrivé si, voyant que la guerre devait durer, 
on avait fait à temps les démobilisations né-
cessaires. 

Pierre MILLE. 

Pour le retrouver... 
M. Turmel a donné avant-hier soir un 

moment d'émotion aux « gentilshommes de 
l'administration » — il les appelle ainsi — 
que la direction de la police judiciaire a at-
tachés à sa personne. 

A sa sortie du Palais-Bourbon, 1-e député 
des Côtes-du-Nord avait, en effet, semé 
tous ceux qui le. poursuivaient : policiers, 
photographes, journalistes et curieux... 
Vers six heures du soir, les premiers se 
trouvèrent ainsi, fort penauds, devant son 
domicile. 

— Au moins va-t-il rentrer ? se deman-
daient-ils anxieux... 

A huit heures, M. Tunnel se faisait tou-
jours attendre. Et, dans la petite avenue 
Saint-Philibert, un journaliste faisait re-
marquer que cet homme, qui avait fait en 
quatre jours Paris-B-ellegarde et retour ;et 
Paris-Loudéac et retour, pouvait bien avoir 
songé à » bouffer » encore quelques kilo-
mètres!'-- ■«•«-.-^••rrriï-r.^ft ^np^.'J»^. W>1M J 

— Non, fit quelqu'un, il n'est pas parti. 
Mais il doit dîner quelque part. 

Alors le chef des « gentilshommes de 
l'administration » eut une idée. Ayant 
placé deux de ces messieurs en faction de-
vant le domicile de M. Turmel, il monta 
en auto avec les autres. 

— Nous allons faire toutes les ' brasse-
ries, leur dit-il. Il faut que nous le retrou-
vions... 

• Et l'auto démarra. 
Vingt minutes plus tard, M. Tunnel ren-

trait chez lui. 

La pré resence inso Rte., 
C'est un petit fuit qui a provoqué, au 

premier moment, quelque surprise h la 
Chambre : avant-hier et hier, M. Bouju, di-
recteur de. la Sûreté générale, assistait'à la 
séance au banc du gouvernement. . 

— Que fait-il là ? Nous fait-on surveiller ? 
Allons-nous maintenant, délibérer sous la 
surveillance de la hante police ? deman-
daient déjà deux députés ombrageux. 

Facétieiux. comme toujours, WL ' Charles 
Bernard expliquait : 

— Je vais vous dire: M. Bouju est là 
pour Turmel. Tout à l'heure, quand la de-
mande de poursuites viendra en discussion, 
Turmel sera à son banc pour se défendre. 
Et 'on veut voir ceux ' qui ' l'applaudiront. 

M. • Turmel ne parut pas en séance ; 
M. Bouju quitta d'ailleurs la salle au.moment 
même où le président appelait la discussion 
du rapport de M. Laval. 

Le.directeur de la Sûreté générale assis-
tait simplement, comme commissaire du 
gouvernement, à la discussion du projet 
sur ta répression de l'ivresse publique et 
la; police des débits de boissons. Mais c'é-
tait la seule explication à laquelle • on n'a-
vait pas songé. 

Les petits bonis du Trésor 
Dans un thé du. boulevard. • 

' — Chère amie, dit une dame en souriant, 
vous avez oublié deux fois d'affranchir-'les 
lettres que vous m'adressez! 

.La « chère' amie » répond avec simpli-
cité': ', "'" V ;'J> *\.:. 

— Vraiment ! Oh ! j'en -suis confuse ! Quel 
oubli 1 J'ai tellement l'habitude d'écrire à 
des filleuls de 'guerre, que je ne sais plus 
affranchir mes lettres î .-

.Et le chœur des dames ^approuve : 
— C'est vrai : nous en sommes toutes un 

peu là ! 
■ La négligence m'est.pas grave... Et puis 

le Trésor y - gagne, puisque, la. posté fait 
payer double'taxe au destinataire. , 

La permission de Dick 
Dick esl un joli petit fox-terrier qui, en 

1916, était parti sur le front-avec un aumô-
nier militaire. Dick ne tuait pas les Alle-
mands, mais il tuait les rats, et- « nettoyait » 
la tranchée en vrai poilu. 

Or, ces jours-ci, Dick vint faire nn- tour à 
Paris . en compagnie de permissionnaires, 
et, naturellement, Dick s'égara. Après, avoir 
erré longtemps, le petit fox-terrier de guerre 
se. mit en quête d'une cagna, eh, si possible, 
d'un cuistot. 

Il aperçut un monument qui lui parut d'as-
pect convenable et hospitalier. Une senti-
nelle en défendait bien l'entrée, mais, ce ne 
serait pas la peine de compter une année de 
front, si l'on avait peur d'une sentinelle ! 

Dick passa,comme une flèche, monta fiè-
rement les degrés d'un perron, et se trouva 

bientôt dans un salon ù dorures où plusieurs 
personnes causaient. 

Dick était au Palais de l'Elysée 1 
Il montra son collier : « Dick Deramon. 

Secteur postal 119'»,.et.il fut fôté, restauré... 
On lui donna même un bain, pour rendre 
sa . tenue plus : protocolaire.-.. 

Après quoi le commandant militaire' de 
l'Elysée envoya le petit déserteur malgré, lui 
au refuge de chiens- de guerre qu'a créé à 
Neuilly la comtesse de YoUrkewitch. 

Nous apprenons, en dernière heure, que 
Dick. s'est f épà%pé dudit : refuge : 

Dick est-il "réf6urné à l'Elys 

Frè 
ce 

reres ennemis 
La guerre a placé dans des camps oppo-

sés bien des membres des-mêmes familles 
historiques. 

Saiis compter lés liens de parenté bien 
connus qui. existent entre Mes différentes 
maisons-régnantes, il existe plusieurs bran-
ches desnp'éiiVes familles "éparses dans les 
Etats/en lutte. 

Nous trouvons ainsi des princes d'Aren-
berg, (maison de Ligne), en Allemagne, en 
Autriche, en Belgique'et. eirFrance. Il y a 
des Croy en Allemagne, en Autriche et en 
Belgique. 

Les Hohenlohe sont;àda fois, Allemands, 
Autrichiens et Anglais. En effet, en Angle-
terre ils portent le titre de comtes cTe Glei-
chen. ■.-'.-'' 

Il. existe des familles polonaises qui. ont 
des membres établis en Allemagne,; en Au-
triche et:en Russie, comme, par:exemple, 
les Radziwill, les Potocki, les Zamoiski, les 
Lubomir.ski, les .'Tyszkiewicz, etc. 

Les- princes OdescalchP sont; Jtaliens et 
Hongrois. Les Talleyrand-et-Sagan,, les 
Pourtalès, etc., sont Français et; Allemands. 
Les Rouan et lesi-Beaufort-sont Français et 
Autrichiens. 

Nous n'avons: cité'.ici que "quelques noms, 
maisdès exemples seraient innombrables. 

Autographes 
Le mois prochain. va - se - tenir à Madison 

(Wisconsin) un - grand \ « Bazar : des Alliés ». 
Les organisateurs ont eu l'aimable idée de 

demander, pour-les vendre aux 'enchères, 
des livres français avec signature d'auteur ; 
et, l'argent recueilli devant servir à soulager 
les misères des soldats alliés,-les ■ Améri-
cains s'apprêtent à'donneir beaucoup de dol-
lars pour acquérir la-signature du moindre 
écrivain de-chezuious. 

Que de livres français sont en ; train de 
traverser l'Océan, en dépit des sous-ma-
rins !< La littérature française contempo-
raine tout entière va faire :une 11 tournée » en 
Amérique ! .- - - ' - • . " . 

. Pourvu que nos auteurs, gâtés, par les 
prix ! de Madison. ne. montrent . pas dès îors 
trop d'exigénces-; à; Paris'! '/ 

Autre coche : 
Dans un salon,-hier.. 

' Un, brillant.'officier, commensal, assidu de 
ia maison, vient d'entrer. Et," "devant'un au-
ditoire frémissant, il énumère avec , com-
plaisance les risques auxquels—en sa qua-
lité de chef d'un'tank..— ils a pu jusqu'ici 
échapper. * - - • 

Mais lorsqu'il s'en est ; allé, content de 
l'effet produit,- une. jeune femane "demande 
avec naïveté ;à la maîtresse de maison : 

• — Comment se fait-il;,chère, amie, que cet 
officier puisse,-à la fois,; •' commander[ un 
tank et être si assidu à-vos 'jeudis ? 

— Ah ! répond Mlle G... d'un petit ton 
explicatif, vous ne savez donc-pas ? c'est la 
mouche du tank.- ; 

LE PÔMT DÈS ARTS 

La deuxième exposition: du .peintre Henri Ca-
max,. qui se tient actuellement ,à -Rabat, /obtient 
un grand succès. 

C'est d'autant plus justice que l'artiste a in-
formé le général Lyautey - qu'il intéressait les 
soldats de-la division marocaine - aux bénéfices 
de cetOe exposition. ■ • 

Le publie va enfin être à mémo do juger les 
résultats pratiques du travail des comités d'ac-
Udn""économique,' dont il ignore à'peu prés tout. 
I.e comité, de la 18e région va publier son enquête 
sur la reprise et le développement do-la vie in-
dustrielle dans la région landaise... 

LE VEILLEUR. 

THEA TRES 
Les premières d'aujourd'hui. — Ce soir 

au Théâtre Sarah-Bernhardt, première rji 
Vautrin, cinq actes d'Honoré de Balzac." 

— A l'Athénée, première de Mon Œuvre 
comédie nouvelle de Mv G. Berr et Louij 
Verneuil. 

La réouverture d'aujourd'hui. — Ce soir 
à la Galt-é-Lyrique, réouverture avec l'opérà 
en quatre actes de Donizetti : Lucie de Lam. 
mermoor. 

Réjane. — Une « Revue chez Réjane » 
triomphe tous les soirs dans le joli théâtre 
de la rue Blanche. Gros succès pour :le 
Cafard, la Toilette infernale, En revenant 
de Deauville et pour la Cathédrale. 

Demain, même spectacle en matinée et 
soirée. 

Cet après-midi : 
Odéon, 2 h. 15, Mon ami Teddy. 
Edouard-Vif, 2 h. 45, la Folle Nuit., 
Scala, 2 h. 30, le Sursis. 

Ce soir : 
Comédie-Française, 7 h. 45, Tartuffe ou l'ir^ 

posteur, Gnngoire. 
Opéra-Comique, 8 h. 15, le Roi d'Ys. 
Odéon, 8 h. 15, Mon ami Teddy (dernière). : 
B-ji-tl s-Paristens, 8 h. 3U. l'iltusionuisie 1 Sacha i 

Guilry). 
Variétés, 8 h. 15. la Femme ri* son mari. 
Gymnase, 8 h. 30, Petite Reine. 
Vaudeville, 8 h., la Revue. 
Châtelet, 8 h., mardi, merci'., sam., dim. ; 2 h,', j 

jeudi et dim., le Tour du monde en 80 jours.: ' \ 
Pa'ais-Roval, 8 b.. Madame ni son filleul. . 
Gaîté-Lyrique, 8 h., Lucie de Lammermoor.. 
Trianon-Lyrique, 8 h., Giroflé-Girofla. 
Amiiiyu, ti u. ,iu, it Maître de tuiyes. 
Antoine,, 8 h. 2.r>. M. Krivrdin, profiteur. 
Athénée, 8 h„ Mon œuvre. 
Michel, 8 h. • 30, flus ça change... 
Th.;Eéjane, à 8 h. 30, Une Revue chez Rtfjane, 
Renaissance. R h 30; 1 01/- n'»>•>•; rien à déclarer), \ 
Sarah-Bernhardt, 8 h., Vautrin. 
Porte-Saint-Martin, 8 b. 10, Montmartre. 
Cluny, 8 h. 45, les Deux Vestales. 
Edouard 1 1 8 h. 45, la Folle Nuit. 
Femin. 8 h., Sappho. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Taïaut! la Petite Maui, 
Scala, 8 h. 30, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et diœ, 

CINEMAS 
^é&j Gaumont-Palace, 2 h. 15 et 8 h. 15, le Mys. 
îvfâB 1ère des S boulons. Loc. -4, r. Forest, 10 à 
^ 12 et 15 à 17 h. Tél. .Marc. 16-73. 

Pas d'interpellation, hier,j 
à la Chambre 

Les habitués des vendredis de la Chaniv 
bre ont eu hier une déception. On n'y inter^ 
pellait pas : le spectacle perdait ainsi beau-
coup de son intérêt. 

A l'ordre du jour figurait pourtant une 
interpellation de M. Georges Leygues sur 
le personnel -et l'action diplomatiques. Mais, 
d'accord avec lo gouvernement, son auteur 
demanda et obtint le renvoi à quinzaine. 

La Chambre reprit, en conséquénee, le pro-
jet sur la répression de l'ivresse publique, et | 
la police des débits de boissons, dont 
vota les derniers articles, acceptant sans | 
modification le texte du Sénat. 

L'ensemble fut adopté!, par 464 voii ] 
contre 54. 

Après avoir pris connaissance d'une de-
mande d'interpellation de M. Ajam' sur la 
politique économique, du gouvernement, la 
Chambre s'ajourna ensuite à lundi. t 

La catastrophe 
de Massy'Palaiseau 

devant le conseil de guerre 
_acH 1 

Les débats dans l'affaire de la catastro-
phe de Massy-Palaiseau ont pris fin, hier, 
devant le premier conseil de guerre présidé 
par le colonel de La Canonge. 

Après l'audition de plusieurs témoins, 
pour la plupart des chimistes spécialisés 
dans la fabrication des explosifs, cités à la 
requête de M. Loyer, inculpé d'imprudence 
et de négligence, le commandant de Meur, 
commissaire du, gouvernement, a soutenu 
l'accusation. M0 Valud présenta ensuite la 
défense du directeur de l'usine de Massy-
Paiaiseau. Il établit que M. Loyer avait l'ait 
tout ce qui était humainement possible pour 
éviter la catastrophe du 29 janvier dernier. 

Le conseil, répondant par la négative aux 
dix-huit questions posées, a acquitté, pal 
4 voix contre 3, M. Anatole Loyer. 

Jj Vient de paraître : \é
t 

j| Œuvres protectrices du soldat * 
Blessé ou malade. Réformé (rééducation) 
Prisonnier de guerre. Documents réunis 
par le Dr GALTIER-BOISSIÈRE. On trouvera 
dans cette brochure toutes les indications 
utiles sur le but, l'organisation et les res-
sources des Sociétés créées pour venir en 
aide à nos soldats. 
Une brochure in-iS illustrée.. 1 fr. 20 

Carrières féminines 
Nouvelles Ecoles. Nouveaux mé-
tiers. Nouvelles professions, parAbce 
LA MAZIÈRE et Suzanne GRINBERT, avocate 
Les lectrices de#cette brochure y trouve-
ront des renseignements précis concernant 
l'activité nouvelle de la femme. 
Unè broclmre in-1$ (12X18,5) O fr. 75 

Tablettes chronologiques 
de la guerre. Janvier à Juin •/£>//. Bul-
letin au jour le .jour des événements sur-
venus sur les différents fronts de Janvier 
à Juin derniers. Un volume (10,5X16,o), 
12 portr., 6 cartes avec un carnet mémento 
pour les notes personnelles. Br. 2 francs 
Chacune des 8 séries précédentes.. 1 fr. 25 

Géographie de la guerre 
Nouvelle édition entièrement refondue, 
37 cartes essentielles dont 30 nouvel-
les. Tous, les fronts des armées. Document 
indispensable pour comprendre l'ensemble 

I I elle détail des événements. 
I Allas grand in-i°{32X26) br. 3 francs 
M (Toutes ces publications supportent une 

majoration temporaire de 20 0/0.) 

K LIBRAIRIE LâEOOSSE ! 
«1 13-17, rue Montparnasse, PARIS f6«J /ra 

(Envoifranco contre mandat-poste et chez tous les libraires) ^ 
■^«HK BEES?" B TSSSCTgEîSa «X^>S?-f 

* CRÉATEURS Oe LA CMAPÏ TROIS R. E R v/u R C S * 

24, boulev. de VilLSrs, •LBvaiiois-i'errci. ,..-i:ine) ' 

Le gérant : VICTOR LAUVERQNAÏ 

Imiprimerie, W, rue Cartet. Paris. — Vola 


